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DU SUCRE DE BETTERAVES
BT DB SA

PRODUCTION ECONOMIQUE DANS LA PROVINCE DE QUEBEC.

Hàtdi par t\ A. BARNARD, Directeur de CAgriculture au Département de l'Agriculture et dei Trmawt
^ ~-^ Publics de la Province de Québec.

La fabrication du sucre de betteraves peut être regardée comme une
production de ce siècle, et ce n'est pas une des inventions les moins fruc-

tueuses de cet âge merveilleux par ses grandes découvertes. En 1747,

MargrafT, chimiste allemand distingué, avait fait connaître que certaines

racines, et entre autres la betterave, contenaient du sucre. Cependant ce

ne fut qu'en j.796 que furent faits, par Charles François Achard, disciple

de Margraff, les premiers efforts pour fabriquer le sucre de betteraves.

Ces essais eurent un plein succès, et dès le commencement de ce siècle,

plusieurs fabriques opéraient en Allemagne.

En 1812, Achard publia le premier traité sur cette matière, et les ren-

seignements qu'il donna étaient si précis, qu'il se passa cinquante ans avant
qu'il fût publié aucun ouvrage plus complet. Les écrits et les eflforts

d'Achard eurent certainement un grand retentissement, puisque plusieurs

gouvernements les patronnèrent. Napoléon 1er, qui, avec sa puissance de
génie remarquable, avait prévu tout le parti que l'on pouvait tirer de cette

invention, lui donna l'appui le plus efficace, et le blocus continental, établi

contre le commerce de l'Angleterre, apporta une nouvelle cause de succès à
la fabrication du sucre indigène, La France prodigua des millions de francs

à l'établissement des premières fabriques, la Russie paya 50,000 roubles à
la première fabrique établie dans ce pays, et les différents états de l'Alle-

magne firent également de grands sacrifices dans le même but.
j ,

L'Angleterre elle-même semble s'être sérieusement effrayée du succès

de la nouvelle industrie, qui menaçait de ruiner son commerce de sucre

colonial. Il est prouvé qu'une somme de |30,000 fut d'abord offerte à
tchard, s'il voulait déclarer, par écrit, qu'il s'était trompé; qu'il s'était

laissé entraîner par Jes apparences de réussite, mais que jamais ce sucre ne
pourrait être produit économiquement. Dn 1802, on porta ces offres à
$100,000, mais le fier et honnête allemand sut refuser ces brillants avan-
tages dans l'intérêt do l'humanité.



Il semblerait que les craintes de l'Angleterre ne se fussent point cal-

mées, car quelque temps après, Sir Humphrey Davy fut sollicité de décla-

rer, ce qu'il fit, dans son traité do " Chimie appliquée à l'agriculture," que
le sucre de betteraves était trop amer pour être d'aucun usage.—Les récri

minations pouvaient être amères ':an8 doute, mais le sucre no l'était pas,

car, lorsque le sucre de betteraves est raffiné, il est absolument identique

au meilleur sucre do cannes ; à tel point, que les chimistes les plus distin-

gués, les acheteurs les plus habiles du monde, mis en présence do deux
échantillons de sucre raffiné, l'un de canne, l'autre de betteraves, n'oseraient

affirmer sur leur vie la provenance de l'un ou l'autre de ces échantillons.

Or au moyen d'appareils perfe'^tionnés, le sucre do betteraves se produit

maintenant à l'état raffiné directement de la betterave, et sans qu'il soit

nécessaire de le faire passer par un établissement spécial de raffinage.

Napoléon 1er ajustement été nommé le père de cette industrie. Il

prodigua fortune et honneurs à ceux qui se distinguèrent dans son déve-
loppement et son succès. Mais sa chute vint prématurément rejeter en
arrière la jeune industrie, qui faillit disparaître en même temps que son
illustre promoteur. En effet, l'alliance des puissances continentales avec
l'Angleterre, contre la France, releva les intérêts commerciaux des anglais

sur le continent, et l'entrée libre der sucres coloniaux vint faire au sucre de
betteraves une concurrence qui parut un instant lui être fatale. Quoique
rAllemagne et la Russie eussent déjà consacré des sommes considérables
pour l'établissement de l'industrie sucrière indigène, les sucres de canne
furent assimilés au sucre de betteraves qui était encore incapable de suppor-
ter cette concurrence, et les sucreries de betteraves disparurent de tous les

pays, la France exceptée.

Et même en France pendant quelque temps, les théories du libre-

échange eurent des défenseurs jusque dans l'entourage du pouvoir, et

l'industrie indigène, malgré la vigueur de son principe, put à peine se tenir

debout.

Telle était la situation de la France, en 1829, alors que la production
annuelle du sucre de betteraves n'excédait pas 4000 tonnes, malgré les

raillions dépensés pour y établir l'industrie sucrière indigène.

Il serait sans doute intéressant de suivre toutes les péripéties de la lutte

à mort qui se livra pendant quelque temps en France entre le libre échange
et la protection, à propos du sucre de betteraves. Sans m'étendre davan-
tage sur ce sujet, je dois dire que, selon moi, ces discussions étaient con-
duites par des hommes habiles sans doute,—sinon toujours honnêtes,—qui
cherchaient à s'enrichir eux-mêmes, et à enrichir leurs amis, le plus souvent
au détriment du peuple agricole qui en souffrait. Il faut évidemment une
certaine habiletd pour conduire ces brillantes théories, qui, semblables à un
beau mirago, peuvent d'abord éblouir facilement le peuple. Mais encore
ces manœuvres habiles ne peuvent revenir indéfiniment, à moins qu'elles
ne soient aidées par cette classe nombreuse de soi-disant hommes d'état, qui,

pour maintenir leur prestige, sont toujours à la recherche d'un mode d'im-
position qui sera le moins impopulaire, au lieu de rechercher le système le



plus judicieux et le plus propre à aider au développement do l'industrie,

nationale.

Ainsi, l'on craignait, en France, de faire souffrir le commerce maritim»
en le privant de l'importation dos sucres coloniaux qui n'était alors que
d'environ 35,000 tonnes, chifFro de la consommation. La protection fut

établie, malgré les prédictions les plus décourageantes des libres échan-
gistes. Voyous un peu les résultats :

Au lieu des 4,000 tonnes de sucre de betteraves produites en 1829, 1«

France en fabrique aujourd'hui de 300,000 à 462,000 par année. Cepen-
dant elle importe encore environ 200,000 tonnes de sucre annuellement.
Sa consommation a augmenté de 35,000 tonnes à 266,384 tonnes par année
(1876). Tout ce sucre est raffiné, au profit du commerce et de l'industri , et 1»

France, en exporte environ 450,000 tonnes chaque année. Les libres échan-

Sstes s'étaient donc trompés du tout au tout dans îeurs calculs. Ils von-
ient, à tout prix, conserver leur commerce de 35,000 tonnes de sucre

étranger. Pour y arriver ils auraient volontiers sacrifié les intérêts de l'in-

dustrie indigène et de l'agricJilture. Ceux-ci prévalurent, et aujourd'hui, le,

commerce français transporte environ 860,000 tonnes de sucre annuetle-
ment, tant en France qu'à l'étranger.

A cet immense mouvement commercial, créé par l'industrie nouvelle,
il ft^ut encore ajouter le transport et la consommation d'environ 2,000,000
dp tonneaux de charbon, c'épensés annuellement dans la fabrication du
«ucre en France, et les nombreuses industries annexées, qui font vivre def.

milliers de familles, et qui, à leur tour, créent de nouvelles sources de
richesses. Il est incontestablement établi aujourd'hui que la France n'aurait

ptus pu se relever aussi facilement des suites terribles d^ la dernière guerre,

flans les immenses richesses agricoles accumulées par tout le pays, et due^.

principalement, aux sucreries de betteraves dans le nord, et à la culture de
la vigne, dans le sud.

Il n'est pas sans intérêt de rappeler ici, en quelques mots, les différentes

phases de cette question de protection pour l'industrie betteravière ei|.

France depuis 182".). A ce sujet je ne puis m'abstenir de citer un
^trait des Mémoires de Rovilte par Mathieu de Dombasle, le plus grand
4jgronome de son temps, et un des citoyens français les plus distingués et

leis plus dévoués.

Il écrivait en 1829 :

" Le royaume ne produit encore qu'une très petite partie du sucre qu'il
*• consomme, cependant cette quantité a pris depuis quelques années un tel
*' accroissement, et les fabriques se multiplient à tel point, qu'il est facile-
*• de prévoir que si rien ne vient comprimer cet élan, il ne nous faudra pas
" une très-longue suite d'années pour nous affranchir complètement de
" tonte importation de ce produit.

" Il est très-remarquable que c'est dans la France seule que ce mouve-
" ment est imprimé à l'industrie : En Allemagne, où cette fabrication a pris
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" naissance, et où elle a reçu un assez grand développement sous l'empire
" du blocus continental, elle a été complètement anéantie par la concur-
" renée libre avec le sucre des deux Indes."

Il dit plus loin :

" Il demeure très probable qu'une natici convenablement située pour
*' ce genre d'industrie, et qui aura su se l'approprier par la priorité de date,
*' pourra, dans la suite, et peut-être pendant longtemps, non-s»"ulement suffire
*" à sa propre consommation, mais aussi soutenir avec succès la concurrence
*' chez les nations voisines, avec les sucres étrangers."

Je dois dire ici qu'en Canada, il ne peut pas être question de protéger
davantage cette industrie, puisque la protection en laveur de la fabrication

du sucre de betteraves serait énorme, et plus considérable que celle qui a
jamais été réclamée en Europe. Le sucre importé est taxé à 45 pour 100
de sa valeur, et coûte en sus au moins de 10 à 12 par 100 de frais d'impor-
tation, ce qui donnerait au fabricant une protection assurée d'au delà de 6/)

par 100.

Mat. de Dombasle montre ensuite combien la nouvelle industrie de-

viendrait favorable à l'aigriculture en général, et combien il serait avanta-

geux pour la nation française toute entière, et par conséquent pour le gou-
vernement français, de donner à la fabrication du sucre do betteraves tout

l'encouragemont nécessaire pour lui assurer un établissement solide et

durable. Il démolissait en môme temps l'un après l'autre tous les argu-

ments en sens contraire, et accueillis pendant quelque temps, produits par
toute l'école des libres-échangistes à la tête de laquelle était Say, l'écono-

miste français. Voyons à présent jusqu'à quel point les prévisions que
Mat. de Dombasle émettait en 1829 ont été justifiées :

En 1836, sept ans après l'apparition de l'écrit que je viens de citer, la

production du sucre de betteraves en France, qui n'était que de 4000 tonnes

en 1829, était montée jusqu'à 40,000 tonnes. En 1857 elle ne fut que de
49,000 tonnes. Les libres-échangistes avaient alors le haut du pavé.

Vers cette époque. Napoléon III tourna toute son attention sur ce sujet.

Son appui eut le plus heureux succès ; une protection équitable fut assurée,

«t les résultats suivants furent atteints: En 1862, 170,000 tonnes de sucre

4e betteraves furent fabriquées en France ; en 1867, 27ô,000 tonnes ; en
1871, 396,000 tonnes, et en 1875-76, 462,259 tonnes. Soit pour la France seule,

Tuie augmentation de 125 fois en 47 an».

Nous avons vu précédemment qu'avant 1830, l'industrie du sucre de
î)etteraves n'existait pas en Europe ailleurs qu'en France, Les écrits de
M. de Dombasle et d'autres de la même école eureni; du retentissement en
Belgique et en Allemagne, ce qui est amplement prouvé par les résultats

suivants :
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Quandté de sucre de betteraves produite {tonnes) :

1876-7 1875-H lH74-r) 1873-4

Allemagne 280,000 n40,G45 250,708 289,243
Franco 225,000 402,250 450,877 39G,57S
ItusHie 250,000 245,000 222.500 202,851

Autricho-IIont,me 150,000 153.0J2 120,720 107,058 i

- lîeljriqiic 55000 79,790 71,079 7JJ,5H>

Ilollundc 80,000 550,000 550,000 30,000

990,000 1,317,022 1,145,881 1.102,240

Ci' taljltniu montre un uccroiHseratMit do 330 fois en (|iiiininte-sopt ans,

Nur la i)rodu('lion du isucrc de betteraves en Europe.

Mais ce (jui est plus surj)renant encore, et ce <|ui n'avait 6t<'; prévu par
aucun écrivain de l'époque, c'est que la consommation s'est développée dans
une proportion aussi énorme que la production. Ainsi, en France, la con-
sommation du sucre n'était que de 35,000 tonnes en 182Î), c'est-à-dire ^ Ibs.

par tête
; elle est à présont de 205,000 tonnes, ou 10 Ibs. par tête. En An-

g'ietorre, la consommation était, en 1844, do 236,143 tonnes ou 16 Ibs. par
tôt'î. En y comprenant la mélasse, elle est aujourd'hui de 900,000 tonnes,
H0it^62i Ibs. par tête.

Le tableau suivant donne la consommation actuelle du sucre dans le»

différentes contrées et pourra paraître intéressant :

Ton. ropula(i(m. Tar tête (Ibs).

Grande Bretagne 900,000 31,029,300 02.58

Allemagne 315,000 42,750,900 16.19

France^ 275,000 30,377,000 0.5Î

Rr.ssie 250,000 82,135,700 6.70

Autriche 170,000 20,395,000 18.33

Espagne 50,005 16,835,000 6.50

Belgique 50,000 4,827,800 22.65 ''

Hollande 30,000 3,579,400 17.60

Turquie 25,000 23,610,000 2.25

Suède et Norvège 20,000 5,870,300 7.05

Portugal 15,000 4,324,000 7.05

Danemark 15,000 1,78:),000 18.25

Suisse 11,000 2,659,000 9.00

Grèce 3,000 1,4>7,100 4.59
''

Europe 2,129,000 278,243,200 17.00 >
Etats-Unis 750,000 38,925,000 42.35 ^'

'.î .

Colonies Britanniques 200,000 50,000,000 8.08 .. „

Total 3,079,000 367,168,200 17.05

Canada 82,461 4,365,000 39.05 .,,

V

. ^_...^w., Il



La production totale du sucre de canne et du sucre de betteraves en
1874, était comme suit, pour toutes les contrées productrices.

Total du sucre de canne fabriqué en 1874 1,840.986 tonx.
" " betteraves " " 1,110,166 tonx.

Total général 2,961,162 toux.

On peut constater que le sucro se consomme en plus grande quantité
dans les contrées productrices que dans les autres, excepté pourtant en c&
qui concerne le Canada qui, d'après ce tableau, tient fièrement le troisième

rang dans la consommation individuelle, qLoiqu'il ne produise que le sucre
d'érable, qui n'entre pas dans le relevé ci-h.\ut do la production et de la

consommalion. En tenant compte de la consommation du sucre d'érable,

nous occuperions probablement le second rang, sinon le premier.

II

EFFETS DE L'INDUSTRIE 8UCRIÈRE SUR L'AGRICULTURE.

Examinons brièvement à présent les merveilleux effets de cette indus-
trie sur l'agriculture dans les contrées où elle est établie,—effets dont le

Canada profiterait également et au plus haut point, si nous produisions le^

sucre de betteraves. Je dis au plus haut point puisque la production dea
betteraves nécessaires à cette industrie, en nettoyant nos terres, et en exi-

geant une culture plus soignée, ne pourrait pas manquer de tripler et de
quadrupler toute la production agricole des contrées qui alimenteraient Itr

fabriques de sucre.

L'année 1850 vit surgir en France des craintes sérieuses, causées par
l'accroissement prodigieux de la culture de la betterave à sucre. Aux
yeux d'un grand nombre, cet accroissement devait nécessairement avoir

pour effet la diminution de la production des céréales, et l'augmentation du
prix du pain. Ces craintes provoquèrent une enquête législative qui révéla

les faits remarquables qui suivent :

En 1813, l'Arrondissement de Valenciennes (l'un des mieux cultivés f(l{

de la France à cette époque) produisait environ 20 minots de blé par acre.

En 1833, il produisait 32 minots. Avant l'établissement de la culture de
la betterave à sucre, la production totale du blé dans cet arrondissement
était de 740,000 minots. Elle s'élevait à 1,192,000 minots en 1833. Il y
avait donc un accroissement de 50 pour 100. En 1822, le même arrondisse-

ment élevait 40u bœufs ; neuf ans plus tard, en 1831, il y était engraissé

10,781 bœufs, indiquant un accroissement de plus de 25 pour 1.

Ce qui suit est également extrait d'un document officiel publié par le

gouvernement français en 1873.

" Il existe, au nord de la Franco, un certain nombre de contrées qui
sont arrivées au maximum de production agricole. Quand la saison est

f
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faTorable, ces localités produisent par arpent une moyenne de 88 minota
de blé ; 22^ tonnes do betteraves ; 380 ù 880 minots de pommes de terre,

etc. A quoi faut-il attribuer cette admirable prospérité ! Dans certaines

localités, à l'emploi do l'en^raiM flamand, que les aji^riculteurs du Nord uti-

lisent depuis des centaines d'années ; dans los autres ou l'engrais humain
n'est pas recueilli, à la culture de la betterave. On l'a répété sur tous les

tons, on ne le répétera jamais assez, la culture de la betterave est celle qui
a le plus contribué aux progrès agricoles."

Je pourrais citer page sur page do témoignages semblables, venant non-

I

seulement des autorités françaises, mais do toutes les contrées où cette im-
! portante industrie a été établie. Mais les tableaux cités plus haut sont plus

! éloquents que tout ce quo je pourrais dire en faveur du sucre de betteraves.

Il est partout démontré quo le rondement moyen, dans la culture des dif-

/ férentes plantes, a triplé partout où le sol a été nettoyé par la culture des
bette, ives à sucre et engraissé par l'énorme quantité do fumier produit par
le bétail nécessaire à l'utilisation des résidus do la fabrication du sucre. Il

a été prouvé à l'évidenco quo l'accroissement du bétail à l'engrais a été,

I

dans ces régions, do 25 contio 1. M. Télesphoro Bran, qui a écrit une ex-

cellente brochure sur " l'établisscmtiut do la fabrication du sucre do bette-

raves eu Canada," énumérant les avantages que présente cette industrie,

I
dit :

—

'
•• Une pratique éclairée do plus d'un domi-sièclo atteste d'une manière

irrécusable :

lo. Quo la betterave, loin d'épuiser lo sol, on augmente considérable-

me la fertilité on devenant la matière première d'uno abondante produc-
tion d'engrais.

2o. Quo par les travaux do cultun^ qu'elle oxig(?, elle ontrotiont la terre

dans un parfait état d'amoublissoïnont et de i)ropreto, ce qui la mot dans
les conditions les plus favorables au succès do la récol o cjui doit suivre.

3o. Quo la betterave perinet l'adoption du système d(^ culture lo plus

simple, le plus riche, le plus rationnel do tous : l'assolomont alterne.

4o. Que non-seulement la betterave couvre les frais de culture qu'elle

exige, mais que, presque toujours, cette plante est colle qui laisse au culti-

vateur le bénéfice net le plus élevé.

5o. Enfin, il est prouvé que la betterave, par le travail industriel auquel
elle donne lieu, concourt le plus efficacement à attirer et à retenir, au sein

des campagnes, une nombreuse main d'œuvre, l'une dos conditions les plus
indispensables aux améliorations agricoles.

[Je puis ajouter ici que M. Cuissot, chimiste attaché à notre départe-

ment de l'agriculture, a publié un excellent petit traité populaire, de la

culture de la betterave et de la fabrication du sucre en Canada, que liront

avec intérêt tous ceux qui désirent se fixer sur les éléments de cette impor-
tante question.]
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Avant d'entrer plus avant dans mon sujet, il sera peut-êtra utile de dire
un mot sur le résidu des betteraves, après que le sucre a été extrait. Oe
résidu appelé pulpe, se présente généralement sous la forme de gâteaux, et

pèse à peu près 22 pour 100 du poids primitif des betteraves. Sa valeur
nutritive est plus élevée que celle de la betterave, car la pulpe contient,

outre les substances fibreuses du légume, une quantité considérable de
sucre, tandis qu'elle renferme bien moins d'eau. Bien qu'il soit inutile

d'entrer ici dans les détails sur les différents procédés de fabrication, il sera
bon d'expliquer comment il se fait que la pulpe est plus riche comme ali-

ment, que la betterave elle-même. Les bonnes betteraves à sucre renferment
de 10 à 16 pour 100 de sucr^î, environ 80 nour 100 d'eau, et le reste comprend
les substances fibreuses, buis, etc., etc. Le sucre dans le jus est contenu
dans des millions de petites cellules qui sont en partie brisées, déchirées

par les dents de la râpe. Une quantité d'eau variant de 15 à 20 pour 100
est ajoutée à la masse, et le tout est soumis à une énorme pression ; le reste

demeure dans la pulpe. Mais comme il faut environ 5 tonnes de betteraves

pour obtenir une tonne de pulpe, il est facile de comprendre à présent com-
ment il se fait que cette pulpe contient une plus grande proportion de
principes nutritifs que la betterave elle-même.

L'expérience pratique a démontré de la manière la plus concluant/e,

que le lésidu des fabriques de sucre, ou pulpe sèche, équivaut, pour l'ali-

mentatioii du bétail, au moins au tiers de son poids de bon foin ; c'est-à-dire

que trois tonnes de pulpe valent autant qu'une tonne du meilleur foin.

Certains auteurs recommandables évaluent même la pulpe aux deux tier»

du foin. Les betteraves à sucre produisent en France, dans de bonnes
teirres, et avec une culture spéciale, une moyenne de 30 tonnes par acre.

En Allemagne, dans de semblables circonstances, la moyenne est de 20
tonnes, mais les betterave^, produites dans ce dernier pays sont généralement
plus riches que celles de France, à tel point que le rendement en sucre pour
une même étendue de terrain y est plus élevé. En Allemagne, un arpent
de bonnes betteraves donne en moyenne de 2,800 à 3,000 Ibs. de sucre.

En mettant la moyenne des betteraves produites à 20 tonnes par arpeni,

les résidus en pulpe équivaudraient environ à deux tonnes par arpent du
meilleur foin. Le cultivateur, après avoir vendu ses betteraves avec profit,

••.près avoir fait une culture nettoyante dont l'amélioration se fera sentir

d'une manière tout à fait extraordinaire sur les récoltes subséquentes, aura
encore pour profit additionnel, la valeur nutritive de deux tonnes de foin

par arpent, c'est-à-dire beaucoup plus que ne donner;! nos bonnes prairies.

Ceci devrait suffire pour démontrer d'une manière curtvalncante toute l'im-

I)ortance de l'introduction de cette industrie au point de vue exclusivement
agricole. Au point de vue industriel et commercial, on aura produit dans
le pays une denrée de première nécessité, qu'il nous faut maintenant acheter

à l'étranger au prix d'environ 6 millions de piastres, outre les frais d'impor-

tation, de douanes, etc., qui élèvent la valeur des sucres importés en
Canada à l'énorme somme d'environ di:: millions de piastres. (Voir
tableaux officiels à la page suivante). C'est donc cette somme qui sera

retenue au pays, qui circulera dans le commerce, qui alimentera des
milliers de famille, et produira à son tour de nouvelles richesses considéra-
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hlea. Qui sait si nous n'arriverons pas à produire un surplus sur la con-
sommation qui, entrant dans le ce jamerco d'exportation, serait encore une
HouTce additionnelle de richesses ?....

De plus, pour produire ce sucre dans le pays, il faudra dépenser 230,000
tonnes de charbon, ce qui pourrait donner une grande impulsion au déve-
loppement de nos houilli" .s dans les provinces maritimes, et assurer un
transport considérable.

OHIFFRES des Sucres, etc., entrés en consommation pendant les cinq
dernières années.

Espèce,
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III ..

•,''
LE SUCRE DE BETTERAVES PEUT-IL SE PRODUIRE AVEC AVANTAGE AU

CANADA ?

J'arrive à la grande question :
" Le sucre de betteraves peut-il se pro-

duire avantageusement en Canada ?"

Je me suis imposé le devoir d'étudier à fond cette question impor-
tante.

En 1870, je fus envoyé en Europe par le Grouvernement de la Province
de Québec, et plus tard par le Gouvernement Fédéral, avec une mission

spéciale dans laquelle entrait pour une large part l'étude de la matière qui
nous occupe. Quoique j'eusse déjà lu plusieurs ouvrages de mérite sur le

sujet, le travail pratique était nouveau pour moi, ce qui me fit sentir la

nécessité absolue de l'étudier avec encore plus de soin. Dans ce but, je

consultai les meilleures autorités de l'Europe, et je passai un mois entier à

Grembloux, Belgique, à conférer avec les chefs de l'Ecole d'Agriculture du
Grouvernement Belge. Je visitai également les contrées environnantes,

toutes intéressantes pour la production du sucre de betteraves, qui avait

pris un tel élan, qu'en deux années, de 1871 à 1873, le nombre des fabriques

en Belgique était presque doublé. Une fabrique existait déjà à Grembloux,
maiù deux autres, trois fois plus importantes chacune que la première,

étaient en construction. Je passai environ 18 mois en Europe, et pendant
ce temps, je visitai un nombre considérable d'établissements en Belgique
et en Allemagne, dont les systèmes étaient alors considérés comme meil-

leurs que ceux qui étaient pratiqués en France. D'Ailleurs, ce dernier

pays était à cette époque engagé dans une guerre désastreuse qui y para-

lysait toutes les industries, celle du sucre de betteraves comprise. A mon
retour, un rapport fut publié, dans lequel je conseillais de faire des expé-

riences de culture de la betterave à sucre, en Canada, afin de constater si

cette culture pourrait y être avantageuse pour la quantité et pour la

qualité.

En ce qui regarde le système de fabrication en Canada, j'ai acquis la

certitude qu'avec un capital nécessaire, et une bonne direction, nous pou-
vons produire ici le sucre de betteraves à un prix de revient qui ne serait

guère plus élevé que celui de l'Europe, lequel est de 4 à 6 cts. la livre pour
le sucre raffiné. En cela, je suis heureux de constater que mes appréciations

sont appuyées par le témoignage de plusieurs Européens compétents dans
la matière, et qui ont visité cette contrée avec soin. Si, à la considérer

isolément, la main d'oeuvre est plus chère ici qu'en Europe, et peut-être le

charbon aussi, (quoique cette question soit loin d'être prouvée, puisque l'on

peut avoir la houille actuellement à Québec à raison de 14.00 à $4.50 la

tonne de 2240 Ibs.), cet accroissement, peu conséquent d'ailleurs, du prix de
la main d'œuvre, perd de son importance quand on se rappelle qu'environ

100 personnes fabriquent en 24 heures environ 20,000 livres de sucre valant

$1,600 à 8 cents la livre (le prix actuel de ce sucre en gros est de 11 à 12

cts., ce qui ferait une valeur de $2,200 à $2,400),

i
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Je dois forcément laisséi* une foule de questions accessoires dont l'exa-

men serait interressant, mais qu'il serait trop long dé développer dans
cette étude.

Unfi fabrique de 8 presses produirait en 150 jours environ 3,000,000 de
livrés' de sucre, ou 20,000 livrés par jour.

Mais je dois dire que, au point de vue de cette industrie, nous possédofls
'

un avantage dont aucune autre contrée ne jouit. Tandis qu'en Europe les

fabriques ne peuvent guère travailler au-delà de 100 jours, ici, à cause de
notre climat spécial, nous pourrions certainement prolonger notre travail

pendant 200 jours, ou le double. Ainsi, si le bénéfice sur la fabrication du
sucre en Europe était de 33 pour 1 00, ce qui a été le cas jusqu'à ces deux
dernières années, nous pourrions obtenir un résultat égal, même si nos
profits étaient réduits de moitié, ou à 16' pour 100 sur la fabrication du
sucre, puisque, avec le même capital, nous p^ arrions travailler pendant notre

longue saison d'hiver, une quantité de betteraves au moins double de celle

que les Européens mettent eu œuvre pendant leur hiver extrêmement court.

De fait, pendant la dernière saison de fabrication, la grande aspiration de
l'Europe sucrière était pour un temps plus froid. Les betteraves ont végété
et perdu leurs qualités saccharines, à tel point, que l'augmentation extra-

ordinaire du prix des sucres couvrira à peina les pertes causées par la déper-

dition de la valeur saccharine des betteraves.

Je dois couvitater que pendant les années 1875 et 1876, les prix des
sucres étaient descendus très-bas, par suite de l'augmentation prodigieuse
de la production, et par d'autres causes qu'il serait trop long d'expliquer,

mais depuis, les prix se sont relevés de 40 à 60 pour 100.

Quoiqu'on puisse dire contre la rigueur de notre climat, il a un avan-
tage considérable pour les fabricants de sucre qui pourraient être tout à fait

sûrs que du 1er Octobre au 15 Mai, il n'y aurait aucun danger de végéta-

tion pour les betteraves si elles étaient conservées dans des caves munies
d'une bonne ventilation.

C'est là sans doute, un avantage immense que peu de contrées produc-

trices de la betterave à sucre possèdent. Cette circonstance prouve une fois

de plus la vérité du vieil adage :
" Il n'est si mauvais vent qui ne profite à

quelqu'un." Et, considérant la chose à un point de vue plus élevé, elle

nous rappelle que tout ce que fait le Créateur a un but éminemment sage

et éminemment utile, et qu'il ne tient qu'à l'homme d'en retirer le plus

d'avantage possible pour lui-même.

Je n'ai pas besoin de dire que la betterave vient bien ici partout, dans

un sol ordinaire, bien cultivé, et qui produit de bonnes récoltes de foin et

de grain. Mais, q^uelques-uns ignorent peut-être que la betterave à sucre

vient également bien sur notre sol. Des centaines de rapports sur la cul-

ture de cette racine nous sont parvenus officiellement, de quarante comtés

différents. Tous, à bien peu d'exceptions près, étaient très satisfaisants.

Mais ce qui m'a causé une certaine surprise, c'est le fait qu'un grand nom-
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bro de ces rapports constatent que la betterave à sucre vient plus aisément,

et avec plus d'avantage sous tous les rapports que la betterave à vache,

pourtant si rustique.
f n '

; t

Quant à sa valeur comme plante fourragère, il n'y a pas de doute qu'une
tonne de betteraves à sucre vaut largement deux to. mes de mangold wurzels,

et cependant nous avons reçu plusieurs rapports «lui portent la récolte de
30 à 40 tonnes de bonnes betteraves à sucre par acre. Tel est l'avantage

de sa culture en Canada.

Il est un fait admis par tous les fabricants de sucre ; c'est que la bette-

r.ive a d'autant plus de valeur qu'elle contient plus de sucre, et que le degré
de pureté du jus qu'elle donne est plus élevé. Ainsi, on peut donner comme
suit la valeur comparative des betteraves à sucre.

VALEUR PAR TONNE DES BETTERAVES CONTENANT

de sucre dans le jus avec 85.7 quotient de pureté $3.72
66.6 "

-^-

87.

70.

88.

71.6

89.

72.1

89.6

74.

D'après ce tableau, il est facile de comprendre qu'uh nltivateur négli-

geant pourrait produire des betteraves qui vaudraient a peine $2.00 la

tonne, qui contiendraient moins de 9 de sucre pour cent de jus, tandis qu'un
producteur soigneux, qui suivrait les règles tracées par l'expérience, pourrait

produire sur une terre semblable des betteraves valant $8 pour la fabrica-

tion du sucre.

IV

VALEUR DES BETTERAVES A SUCRE PRODUITES EN CANADA, ET CON-
CLUSIONS.

Nous en venons maintenant à ce point
; quelle est la qualité, la valeur

saccharine des betteraves à sucre récoltées dans notre Province de Québec ?

La réponse que je donne à cette question est oflficielle, mais elle est encore
très-peu connue en dehors du Department de l'Agiiculture de la Province
de Québec Depuis quelques années des essais et des analyses ont été faits

régulièrement, mais, malheureusement, par suite du manque t'-'expérience,

les betteraves produites avant cette année et 'ent plutôt pauvres en sucre.

Cette pauvret des betteraves produites, nous le savons, provenait princi-

palement du manque de soins spéciaux de la part des cultivateurs, et aussi

iusqu'à un certain point, de l'infériorité des graines ensemencées.

9
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L'année dernière, le Département de l'Agriculture importa une grain»
de betterave à sucre garantie de bonne qualité. Cette graine lut distribuée,

pour la plus grande partie, par les soins des membres du Parlement. Mal-
heureusement, la saison était déjà avancée. Chaque portion de graine dis-

tribuée était accompagnée d'instructions imprimées, insistant dans les termes
les plus pressants, sur le mode spéciale de culture nécessaire à la productioîi

des meilleures betteraves à sucre.

En automne, de nouvelles circulaires adressées par le Département,
sollicitaient de la part des cultivateurs, l'envoi d'échantillons des betteraves

récoltées, en même temps que la réponse à un certain nombre de questions

relatives au mode de culture, à la l'umure employée, à l'époque do l'ense-

mencement et de la récolte, etc., etc. Plusieurs centaines de fapports furent
envoyés, ainsi qu'environ 300 échantillons de betteraves 236 ; de ces échan-
tillons furent soigneusement analysés par M. Octave Cuisset, chimiste
spécial attaché au Département, qui a acquis une expérience pratique de
plusieurs années dans la fabrication du sucre de betteraves en France et en
Belgique, et qui a même produit des échantillons de sucre brut de bette-

raves canadiennes', pour prouver qu'il connaissait bien les détails pratiques

de cette industrie.

Mais pour obtenir la preuve la plus convaincante possible de la valeur

des analyses faites dans notre Département, nous avons envoyé douze échan-
tillons de betteraves en France, et autant en Belgique, pour être analysés

par deux des chimistes spéciaux les plus recommendables de ces contrées,

auxquels chimistes le Département de l'Agriculture avait eu recours pour
le même sujet, dans les trois dernières années. Les éjhantillons envoyés
en Europe avaient été pris dans les mêmes lots produits par douze diflférentes

fermes, de diverses parties de la Province, et ils avaient été numérotés avec
soin. Quelques semaines avant de recevoir les réponses de France et de
Belgique, nous avons publié et imprimé dans le Rapport du Département
de l'année 1876, les résultats des analyses faites ici sur des betteraves de
mêmes provenances que celles qui avaient été envoyées en Europe. Nous
avons reçu plus tard les réponses de France et de Belgique.

':'•

Quels sont les résultats obtenus ? me demandez-vous. Ils méritent

notre plus grande attention.

Les voici :

lo. Que les différentes analyses faites en France, en Belgique et à

Québec, sur les douze échantillons identiques mentionnés, difièrent bien

peu, si peu que l'on ne pourrait espérer un plus grand rapprochement dans

différentes analyses faites sur des betteraves qui ont crû dans un n ^me
champ. Ce qui prouve que n«us pouvons entièrement nous reposer sur

les résultats de nos analvses faites ici.

2o. Que le système de culture suivi cette année n'a pas été aussi par-

fait qu'il aurait pu l'être, et que, par conséqiient, on peut encore espérer
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obtenir r.n degré de richesse saccharine pins éleyé dans les betteraves cana-

diimnes.'N'

So. Que, nonobstant, l'infériorité reconnue d.> notre mode de cnliare,

les betteraves canadiennes dans leur ensemble, sont de beaucoup plps
riches que la moyenne obtenue en France et en Belgique.

Yoici quelques extraits des rapports officiels mentionnés plus haut, et

qui nous viennent de France et de Belgique :

Extraits du rapport de M. de Fnydt, chimiste à Bruxelles :

"Ce lot de betteraves (1876) est le troisième que nous recevons du
Canada, et nous pouvons constater un progrès considérable sur ceux qui
nous ont été remis l'an passé."

" Dans le dernier envoi (1876) les racines sont toutes, à une ou deux
près, d'un fort beau type ; deux o\\ trois sont racineuses ou fourchues, et

ont poussé un peu trop hors de terre
;
peut-être que la capacité du terrain,

ou quelques autres conditions locales que nous ignorons ont pu provoquer
cela. En tous cas, un labour un peu plus profond, un ameublissement plus
complet du terrain remédiera sans doute à ce défaut."

" Le quotient de pureté des jus, représentant le rapport entre le sucre
et les matières étrangères existant dans le jus, atteint une moyenne de 81,05,

chiffre excellent."

" Le percentage du sucre dans le jus, est en moyenne de 12.89, ce qui
est aussi fort beau pour des racines du poids de 1116 grammes (2^ Ibs. envi-
ron). Ces chiffres résument mieux que la richesse en sucre seule, la valeur
des racines obtenues. Ils indiquent non seulement que la betterave em-
ployée convient bien au sol, mais aussi que le sol canadien est essentielle-

ment propre à la culture de la betterave, à la condition, vraie en tous lieux,

de l'y préparer convenablement, et do veiller avant tout, aux espèces à y
introduire."

" Bruxelles, 15 janvier 1877."
JULIEN DE PUYDT."

• L'espoir qne nous émettions l'an dernier s'est complètement rd'aliBÔ cette année, à la suite d«j
nouveaux essais faits dans cinq cents diflférentes localité!*? Ainsi, au lieu d'une moyenne, déjà fort
belle, do 12.30 de sucre par cent de jus avec un quotient de pureté de '70, nous avons cette année une
moyenne d'environ 13.22 de sucre et un quotient do* pureté de 83. Cette différence peut «'évaluer
eommo suit : en supposant que la moyenne des betteraves analysées par notre département l'an
dernier représentât une valeur en argent de $3.72 par tonne, celles analysées cette année vaudraient
$4.40, soit une augmentation en valeur de plus de 20 par cent.
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Tel est le verdioi; belse. Je vais maintenant vous donner les conolu-

sions du rapport de lu L'Hôte, chimiste français, qui dit :

t . t t . . r - f\...,'

" Lee betterayes (1876) ont donné à l'analyse une teneur moyenne de
12,46 de fiucare pour ? 00 de jus."

, . ,
. , , . , . j . . .

" Il résulte des i "enseignements qui nous ont déjà été fournis, que U
Aais' 1 de 187^ a été dôfaTorable pour la culture de la betterave en Canada^

" En France les conditions ont été les mêmes." -,

" Néanmoins, la richesse saccharine des betteraves de Québec est supé-

rieure à celle obtenue en France."

" La campagne sucrière de 1876-77 en France a donné une moyenne
d'environ 10.30 de sucre t)our 100 de jus.

" En France on retranche " les collets " comme déchets du poids total

des betterayes apportées à la sucrerie.

" Dans les betteraves du Canada, ce déchet représente 8 pour 100 de la

masse totale des betterayes, et nous avons dosé dans ces collets 10,22 de
sucre pour 100 de jus."

'* DÉSIRÉ L. L'HOTE,"
Chimiste.

•• r«ris, 24 janvier 1877."

Ct3 rapports si favorables sont pleinement confirmés par M. Champion,
'ihimiste attaché à la puissante Maison industrielle do Fives-Lille, à laquelle

nous devons un tribut de reconnaissance pour l'appui si cordial et si em-
pressé qu'elle nous a constamment donné depuis plusieurs années.

C'est ici le temps de dire que M. Octave Cuisset, chimiste belge attaché

à noire Département de l'Agriculture, mérite les plus grands éloges pour
les connaissances scientifiques et pratiques qu'il a apportées à l'étude de
tout ce qui concerne l'avenir de cette industrie en ce pays. Espérons que
le succès le plus complet viendra couronner ses travaux si persévérants et

si dévoués.

j

Ces rapports montrent donc que nos betteraves canadiennes sont d'au-

delà de 20 pour 100 plus riches que les betteraves françaises, et que les têtes

ou les collets, retranchés de nos betteraves, sont aussi riches, ou à peu près,

que la meilleure partie des betteraves françaises.

En présence de ces faits, il semble tout à fait évident que cette question
de la production du sucre de betteraves en Canada devient d'une impor-
tance vraiment nationale, et que, considérée au point de vue agricole, '^Ue

devient sans doute le pins grand problème dont nous, comme agriculU ars

ou comme patriotes, nous soyons appelés à rechercher la solution favorable.

Mettons-nous bien dans l'esprit cette vérité, que nous pouvons produire la
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betterave ici à aussi bon marché qa'en Europe, que le Gauada importe

annuellement la quantité énorme de 160 millions de livres de sucre et d^
mélasses, qui coûtent au^ consommateurs environ 12 millions de piastren.

Considérons aussi que la fabrication de cette quantité de sucre nécessiterait

l'établissement de plus de 60 grandes fabriques, donnant du travail d'unt;

manière ou de l'autre à 16,000 hommes, snn^ compter ceux employés aur
travaux d'^ culture ; que cette production mettrait les cultivateurs en état

de produire annuellement, avec le plus grand profit pour eur-mêmes. et le

plus grand avantage pour les contrées environnant la fabrique, 60,000 acres

de betteraves à 20 tonnes par acre ; qu'elle donnerait tous les ans 282,000

tonnes de résidus sous la forme de pulpes sèches, qui no coûteraient rien,

et cependant qui vaudraient au moins uutant que 71,000 tonnes Ho foin ;
que

nous serions mis à même de quadrupler notre quantité disponible de fumier
de ferme, sans compter que le rapport de nos terres nous permettrait d'a-

cheter tous les ans un ample supplément d'engrais artificiels, qui seiait payé
par nos récoltes de betteraves, eu outre du largo bénéfice que nous réalise-

rions.

D'après ce qui précède, je crois pouvoir avancer franchement, que le

jour où la fabrication du sucre de betteraves sera établie dans la province
de Québec, sera un heureux jour pour nous tous, et qu'il est de noire intérêt

lo plus urgent d'étudier la question avec le plus grand soin. Si ce quej'ai

constaté est exact,—et j'ai la conviction qu'il n'y a point lieu d'en douter,

—

il incombe un véritable devoir à tout patriote Canadien de travailler

avec ardeur et persévérance, et de n'épargner aucun effort, dans un but
aussi éminemment national, jusqu'à ce que nous ayons obtenu un plein

succès.

Je dois rappeler que notre législature locale a si bien compris l'impor-

tance do la question, que déjà, en 1874, elle avait passé une loi par laquelle

il était offert $26,000 comme prime, pour encourager la première fabrique

de sucre de betteraves qui s'établirait régulièrement dans cette Province, et

qu'en 1876, elle portait cette prime à dix octrois annuels de $7,000, ce qui
équivaut à une somme totale de $70,000.

Cependant, je dois dire que la fabrication du sucre de betteraves est

très compliquée de sa nature, qu'elle exige le concours de chimistes habiles
et d'hommes pratiques d'une haute capacité, avant qu'elle puisse être entre-

prise avec succès. Et ce qui est peut-être plus difficile encore à atteindre,

son établissement exige l'emploi d'un capital important qui pourrait bien
se monter à $360,000, afin d'assurer le plein succès d'une première fabrique
ici. Cet estimé suppose que la compagnie se chargerait de produire elle-

même les deux tiers de toute la betterave dont la fabrique aura besoin >

C'est là le système généralement suivi en Allemagne, en Autriche et en
Russie. Si les cultivateurs s'enj^agent à produire pour la fabrique d'excel-

lentes betteraves, en quantité suffisante pour tous les besoins de la fabrica-

tion, le capital nécessaire, dans ce dernier cas, ne devrait pas excéder deux
cent mille piastres pour une première fabrique de 110 tonnes par jour, et

probablement $125,000 pour celles qui suivront la première. D'un autre
côté d'après tous les renseignements que j'ai recueillis sur le sujet, aucune
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industrie ne présenterait jamais plus d& fçaranties de snccès, relativement au
mt.iitant même engagé dans 1''^ itrej-rise, si elle est sagement conduite.

Jje capital fixé précédemment suffira non-seulement pour produire le

Hucre blanc commercial, mais aussi pour produire la plus grande partie des
betteraves nécessaires à la fabrique. 11 laisserait de plus une ample mar^'e

pour faire face à toutes les éventualités.

Avant de terminer cette étude, je crois devoir dire ua mot do la qoes-

tion de raffinerie Plusieurs personnes croient que la position si difficile

Faite aux raffineries du Canada par les exigences du tarif, et la protection

spéciale offerte aux raffineurs américains, est également de nature à nuire,

Hinon à ruiner l'industrie botteravière, si elle s'établissait dans ce pays.

Or, c'est une grave erreur. Los raffineurs canadiens ont à payer un
droit d'entrée sur Tes sucres bruts, de 2ôo;o ad valorem, et de -^ à 1 cent par
livre de sucre, selon la qualité. Leur profit doit donc se faire sur le raffi-

nage des sucres qui paient l de centin par livre en sus des 25o;o ad valorem.

Or, le raffineur américain, prétend-on, reçoit une prime d'un centin par livre,

Nur le sucre raffiné qu'il exporte. Il peut donc vendre au commerçant cansr

dien un sucre raffiné pour à peu près ce que coûterait le sucre non raffiné.

Voilà ce qui explique la position impossible faite au raffineur canadien.

Mais l'industrie betteravière, n'ayant à payer aucun droit quelconque,
aurait évidemment la protecdon des 25o/o ad valorem, et des l de cent par
livre de sucre importé, en sus des 10 à 12o;o de frais d'importation, c'est-à-

dire, une protection de 55o/o à peu près surja valeur des sucres dans le

pays de production.

Je dois dire ici que ce travail est à peu près le mAme que celui que
J'ai publié dans le Journal tfAgriculture ; sauf quelques renseignements
utiles que j'ai cru devoir ajouter.

El-. A. BARNARD.
Directeur de VAgriculture.

Québec, 1er novembre 1877.
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LA VALEUR DES BETTERAVES A SUCRE

RÉCOLTÉ EvS EN 1876

DANS LA PROVINCE DE QUÉBEC, i

huiyi de deux rapporth supplémentaires dont le premier au sujet

de betteraves conservées jusqu'au 14 mai 1877, ef le

second au sujet des analyses faites sur les

betteraves récoltées en 1877,

Par octave CUISSET, Chimiste attaché au Département dr
ivaariculture et des travaux publics.

Les deux tableaux qui suivent donnent les résultats des analyses qui
ont été faites sur les betteraves à sucre récoltées dans la Province de
Québec en 1876. Le tableau No. 1 se rapporte aux analyses que j'ai faites à
Québec. Les échantillons de betteraves ont été envoyés de 40 comtés par
118 cultivateurs ; 236 analyses ont été faites ici sur ces betteraves, et ce

premier tableau donne les résultats moyens obtenus pour chaque comté.

En même temps que je faisais ces essais à Québec, le Département do
l'Agriculture avait fait expédier deux lots des mêmes betteraves à deux chi-

mistes distingués ; M. Julien de Puydt, de Bruxelles, Belgique, et M.
L. D. L'Hôte, de Paris, France. Le tableau No. 2 donne le résultat compara-
tif des analyses des trois chimistes : les colonnes Q se rapportent aux ana-

lyses que j'ai faites à Québec ; les colonnes B, à celles faites par M. de
Puydt, à Bruxelles, et les colonnes P, à celles faites par M. L'Hôte, à

Paris.



TABLEAU No. 1.

MOfBNNE nar Comté résultant des analyHos fuitoH ù Québec Hur lu«

bettoravcis à sucre provenant de la r^^colU) de l'annùo 1876.

1

a

8
4
6

«
»

8

iO

11

la

13

14
16

IJ

17

18
1»

ao
ai

aa
33
a4
35
36
aï
38
39
30
31

33
33
34

36
3«
3»
:»
39
40

Dtelgnatioo doi Comt/'a.

Ba({ot

fieaiico

Koauharnoia
Uurthior

Bonaventure
GhamplaiD
Charlevnix
ChaU'auguay
Comptou
Doux-Montagnos. .

.

Dorchexter
Drummond
Hocbelaga
Joliotte

Kamounuka
Laprairie

L'Assomption
LATal
Lotbinière

Maskinongé
ftlissigquoi

Montcalm
Mootmagny
Napivrville

Nicolet
Ottawa
Portncuf
Québec
Richmond et Wolfe.
Richelieu
Rouville
St. Hyaciutho
Ht. Jean
Ht. Maurice
Bhefforrt

Houlanges
Stanstcad
Terrebonne
Vaudrcuil
VerchèrcB

Moyenne générale.

Nombre
dos

analyses

pur
Comté.

3

7

6
4

«

6
8
«i

a

9

1

3

32

1

3

fi

«

7

iB

3

1

6

);

2

H
•I
ij

30
4

1

ft

a

a

3

2

2

f>

a
11

4

Degré
Mailing du

Jus.

236

I7,fi0

16,20

16,30

i5,no

17,00

17,30

16,90

15,80

17,00

16,80

15,60

17,30

16,00

14,60

16,25

15,00

16,70

17,00

16,20

16,00

16,00

16,10

17,79

15,00

16,50

17,00

17,25

16,70

17,00

15,00

16,80

16,00

16,25

16,80

1.5,00

16,00

15,70

15,00

17,00

15,25

Percentago
en sucrt)

pour 100 de
JUK.

16,25

I 3,30

1 2,43

1 2,26

11,84

13,22

12,97

12,30

11,80

13,10

12,60

11,72

13,05

11,07

10,96

12,60

11,73

12,09

13,00

12,32

12,22

10,6ii

12,45

13,05

11,60

12,38

13,10

13,22

12,78

12,93

11,51

12,00

12,14

12,10

12,56

11,50

12,2S

12,26

11,60

12,49

12,30

(Juoticnt

du
pureté

du Jus

d'upr^H lu

densité.

76

76

74

76

77

75

74

74

77

76

75

75

74

75

77

78

77

76

76

70

71

77

73

76

75

77

76

76

76

76

76

75

74

74

77

76

78

77

73

77

76

Valeur
proportion-

nelle des
betteraves

l'Hsayiies.

10,1

9,4

0,0

9,0

10,1

9,7

9,1

8,7

10,0

9,6

8,8

J.,7

8,7

8,2

9,7

9,1

9,3

9,8

9,3

9,2

7,6

9.5

!i,5

8,7

9,2

10,0

10,0

9,7

9,8

8,7

9,1

9,1

9,0

9,2

8,9

9,3

9,5

8,9

9,1

9,0

Valeur
on argent

par

tonna de
bettemvos

|4 04
3 76
3 (»)

3 CO
04
88

04

48

00
80
62

;{ 68

3 4H

3 28

3 88

3 64

72

93

72

68
00

3 80

80
48

3 08
00

00
88
92

3 48

3 64

3 64
60
68
56

72

3 80

3 56

3 64

3 60

3 72

En consultant le tableau No. 1, ou trouve que le résultat général pour
Je» 40 comtés qui ont envoyé des échantillons de betteraves est : degré
Aréométrique du jus, 16° 25 Balling; sucre pour 100 do jus, 12.30; quotient
àei pureté 76 ; valeur proportionnelle 9.3.
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Co8 chiffrns dAmontnmt quo le» betteraves venacs en (/anada n'ont dam
uno richoBHo moiiulro <|uo ceJloN qui 8ont récoltées dauH Ioh puy» Ioh plaH
favorisés soun co rapport, ut un tel succèH no pourra manquer do s'accentuer

do plus ^n plus i\ mesuro que les bonnes méthodes do culture pour cetto

racine so généraliseront parmi les agriculteurs du pays.

Jo crois utile do donner quelques explications sur les termes omployéM,
afin que chacun puisse tirer parti dus tableaux annexés à ce rapport.

Lo degré BalUng, ou deffré a^éumétrique du jus, est le nombre qui
indique la quantité do substances solides (sucre et autres) dissoutes dans lu

jus. £n retranchant do co nombre le taux du sucre, ou obtient lo taux
apparent des matière'* étrangères dissoutes dans lo jus avec lo sucre. Le
quotient de pureté est lo résultat do la division du taux du sucre par lo degré
Balling ; il indquo '•'. quantité do sucro qui so trouve dans 100 parties do
matières solides diss . "^es dans lo jus.

Appliquant ces ai nnéos à la moyenne générale obtenue, on trouve qutr

le jus moyen contenait pour 100, 12.80 de sucre, 8 9t> do matières étrangère»
{taux apparent), et 88.74 d'eau ; et si l'on avait réduit le jus tel quel, avec,

toutes les précautions nécessaires, jusquTi <;e que l'eau lut complètement
évaporée, 100 parties du résidu sec auraient dû contenir 75.0 do bucro et

24.4 do matières étrangères {sels de potasse, de soude, etc., substances organiques.)

La valeur des betteraves dépend do la richesse en sucre et du quotient
de pureté du jus, qui influent sur lo rendement industriel et sur les frain

do fabrication : c'est (io qui a amené les hommes spéciaux à considérsr
(^ommo valeur proportionnelle des betteraves le produit du taux en sucro du
jus multiplié par lo quotient do pureté. La valeur des betteraves pour I&

fabrication du sucro est donc loin d'être la mémo, quand bien mémo elle»

auraient uno égale richesse en sucro. On peut s'en (îonvaincre en consul-

tant la dernière colonne du tableau No. 1 qui indique la valeur en argent de»
betteraves analysées, au taux de 4 piastres pour la valeur proportionnelle do
10. On y trouve que les betteraves do Beauharnois et celles do Stanstead
ont toutes deux uno richesse saccharine de 12.26, et leur valeur est respec-

tivement par tonne $3.60 et $3.80, co qui donnerait uno diflérenco de 4
piastres pour un arpent de 20 tonnes. 20 tonnes do betteraves du comtf}

de Missisquoi n'auraient valu que $60, tandisque la même quantité de celleft.

de Bagot et de Bonaventure aurait donné $80.80, soit une difTérenco de
$20.80.

On peut calculer le rondement en sucre pour 100 do betteraves, an
multipliant lo nombre indiquant la valeur proportionnelle par 0, 8.

Ainsi, les betteraves de Bagot auraient donné, avec un bon travail et.

un production de 80 do jus pour 100 de betteraves, 8, 08 pour 100, tandis-

que celles de Missisquoi n'auraient donné que 6 pour 100.

Il ne faudrait pas cependant tirer du tableau No. 1, et des observation»
qui précèdent, des conséquences trop ab.solues, et conclure qu'on no puisse

produire d'aussi bonnes betteraves dans le comté de Missisquoi que dans le

comté de Bagot même : la valeur des betteraves à sucre, toutes autres con •

ditions étant égales d'ailleurs, dépend du choix du terrain et de la manière
dont elles ont été cultivées. Aux cultivateurs à donner tous leurs soins à
cette culture, afin que, lorsque l'industrie sucrière sera établie dans lo pay»^
ils puissent tirer un parti avantageux de leursrécoltes.
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OBSERVATIONS.
.

.

Les renseignements fournis par les cultivateurs, rapprochés des résul-

tats que j'ai obtenus dans mes analyses, m'ont suggéré quelques observa-
tions que je vais signaler.

La nature du sol et les engrais employés influent grandement sur la

richesse et la pureté des jus de betteraves.

En groupant les résultats obtenus pour les 118 échantillons de bette-

raves, essayés par 236 analyses, j'ai trouvé :

leVfl Classe.—Betteraves permettant un rendement de 8 à 8,60 de sucre,

avec une valeur proportionnelle de 10 à 10,6, et valant en argent, la tonno,
de |4 à $4.25 ; 24 échantillons.

2me Classe,—Betteraves permettant un rendement de 7 à 8 de sucre,

avec une valeur proportionnelle de 8,75 à 10, et valant, en argent, de $3.6(>

à $4; 74 échantillons.

Sme Classe.—Betteraves permettant un rendement de 6 à 7 de sucre,
avec une valeur proportionnelle de 7,6 à 8,75, et valant, en argent, de $8 à
$3.50 : 20 échantillons.

En rapportant respectivement ces nombres 24, 74, 20, à 100, j'ai trouvé
les chiffres suivants pour les betteraves cultivées dans des terres franches :

le Classe 78

2e do 60

8e do 50

Pour celles récoltées sur fumure immédiate plus ou moins forte :

le Classe 27

2e do 38

8e do 45

Et pour les betteraves pesant 3 livres et au-delà :

le Classe 14

2e do 32

3e do 70

Ces faits sont en concordance parfaite aven l'expéiience générale
acquise dans tous les pays betteraviers, qu'une terre franche est la plus
favorable à la richesse et à la pureté du jus des betteraves

;
qu'une fumure

directe est défavorable à cette richesse et à cette pureté, à moins toutefois

qu'il ne s'agisse d'engrais spéciaux
;
que les betteraves sont généralement

d'autant meilleures au point de vue industriel, que leur poids ne dépasse

«1
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pas, à leur maturité complète, une moyenne d'environ deux livres. Ce sont

les betteraves do ce poids moyen qui, en général, m'ont donné les meillerrs

résultats pendant le cours de mes analyses.

Je crois même devoir observer à ce sujet, que ^ xrtout où l'on sait con-

cilier les intérêts industriels avec les intérêts agricoles, on cherche à obtenir

des betteraves qui ne dépassent ; is le poids de une livre à une livre et demie,

en laissant moins d'espace entre les racines, et en adoptant une méthode
rationnelle de cult'-re. C'est ce qui se pratique surtout actuellement en
Allemagne, où, avec des betteraves d'un poids moyen, ou obtient un
rendement pratique de 8 et 10 pour 100 de sucre, tandis qu'en France et

en Belgique, avec les grosses betteraves, le rendement moyen, dans les

bonnes années, dépasse à peine G pour 100. Danw ces dernières années on
a fait aussi en France de grands eiforts pour arriver à améliorer la richesse

des betteraves à sucre, et invariablement, on n'y est arrivé qn'en employant
les moyens usités en Allemagne pour produire des betteraves de moyenne
grosseur au moyen du rapprochement des pieds, et de la suppression des

fumures directes.

Dans le cours de mon travail, j'ai observé maintes ibis l'importance

pratique de ce fait, et je puis citer particulièrement l'analyse d'un échan-
tillon de trois betteraves pesan^ en tout deux livres et demie, et envoyé par

M. Aug. Paillet, de Chesham (Oompton). L'analyse du jus m'a donné une
richesse saccharine de 13,26 avec un quotient de pureté de 80, soit une
valeur proportionnelle de 10,0, un rendement en sucre de 8,50, et une
valeur en argent de $4.25.

C'est le meilleur échantillon que j'aie analysé.

Dans ces conditions, la récolte peut être tout aussi forte, et même plus

forte en poids, ainsi que l'expérience pratique le prouve, car si les racines,

prises une à une, pèsent moins, leur plus grand nombre compense large-

ment cette infériorité individuelle de poids, et d'un autre côté, tout en assu-

rant mieux ses bénéfices, la fabrique qui travaille ces betteraves peut on
donner un prix de beaucoup plus élevé.

Pour montrer clairement par des chiffres combien la grosseur des'bet-

ieraves influe sur leur valeur industrielle, je ne puis rien faire de mieux
«(jue de signaler deux faits qui se sont produits dans mon travail d'essai

.

1. Trois betteraves ont été envoyées par le Séminaire de Ste Thérèse,

Terrebonne.

2. Deux autres, par M. Benj. Legault. de Ste. Marthe. Vaudreuil.
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RÉSULTAT COMPARATIF.

/

Déeiguatioii.

1. Tovreboane

2. Vaudrcuil .

Ordre,

A
H
(;

A
B

Poids des
betteraves,

Livres.

S

4

3

G

2

Sucre par 100

de jus.

Contenance.

8,74

11,9-1

13,12

9,71

13,33

Pureté
du JU8.

72

79

75

67
78

Valeur
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fait était isolé, on ne pourrait lui attribuer une importance bien considé-

rable, mais comme il s'a<çit d'un fait <^énéral <|ui est la conséquence naturelle

du climat particulier de ce peys, il est plein d'enseignements, et montre
l'avantage qui en résulterait pour l'industrie sucrière dans le Canada, en
permettant de prolonger les travaux de la fabrication pendant six mois et

même plus, tandis que la difficulté de conserver les betteraves limite forcé-

ment à trois mois le temps favorable à la fabrication du sucre en Europe.

L'altérai ion des betteraves se révèle extérieurement par la pourriture

ou par la végétation, et intérieurement par la transformation du sucre cris-

tallisable en sucre incristallisable ou liquide, et sa destruction graduelle, à
mesure que la fermentation putride s'accomplit, ou que les germes se pro-

duisent au détriment des sucs de la racine mère.

Québec, 15 mai 1877.

DEUXIÈME RAPPORT SUPPLÉMENTAIRE.

ESSAIS OPÉRÉS SUR LES BETTERAVES À SUCRE DE L'ANNÉE 18Ï7.

A partir du 14 août dernitr, j'ai fait une série d'analyses sur les bette-

raves cultivées à Spencer Wood. On peut observer dans le tableau ci-joint

la progression de la richesse des betteraves, du 14 août au 13 octobre 1877.

(2 mois).

BETTERAVES RÉCOLTÉES À SPENCER WOOD, QUÉBEC.

OD

l

1

1
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schisteuse, pauvre, peu favorable. Les betteraves ont été cultivées avec
soin, suivant les instructions qui avaient été données. Le sol n'avait pas
été engraissé depuis plusieurs années, excepté une parcelle qui l'avait été

au printemps avec un peu de feuilles qui avaient servi en hiver pour abri-

ter les couches. Les trois cinquième du terrain ont reçu du superphos-
phate de chaux, mais la sécheresse a neutralisé l'action de cet engrais. La
distance entre les lignes de betteraves était de 18J pouces, et entre les

betteraves dans les lignes, de 7 à 10 pouces. Ces faibles distances avaient
été exigées parce qu'on voulait vérifier un fait constaté en Europe, à savoir,

qu'en dirigeant la culture de manière à obtenir des petites betteraves, par
le rapprochement des plants, on peut obtenir d'aussi bonnes récoltes en
poids par arpent, tandis que les betteraves pour la sucrerie sont d'une
qualité et d'un rendement supérieur. Ce fait est parfaitement établi en
Europe, et l'expérience dont il est question prouve qu'il est aussi parfaite-

ment vrai au Canada.

L'analyse définitive du 13 octobre, faite à la veille de l'arrachage le dé-

montre d'une manière indiscutable, puisqu'ell*" me donne comme valeur
proportionnelle le chifire remarquable de 10,80, avec une valeur en argent
de $4.32 à la tonne. Ces chifires ont une importance d'autant plus grande,
que les 14 betteraves analysées ont été prises dans tout le champ, de ma-
nière à représenter aussi exactement que possible la valeur réelle de toute
la récolte. D'ailleurs, une double analyse a été faite par M. le Docteur
Baumgarten, de Montréal, sur 14 betteraves prises en même temps dans des
conditions parfaitement identiques, et ses chifires se rapprochent des miens
de la manière la plus remarquable, ainsi qu'on peut enjuger par le tableau
suivant.

A cette époque, une caisse de betteraves provenant de Wellesley, On-
tario, avait été adressée au Département de l'Agriculture avec demande de
faire l'analyse de la moitié du contenu, et d'expédier l'autre moitié au Dr.
Baumgarten. La caisse contenait 28 betteraves. Je fis deux lots aussi
semblables que possible. J'en agis de même avec 28 betteraves venant de
Spçncer Wood. J'expédiai deux lots de 14 betteraves chaque au Dr. Baum-
garten, et j'analysai les deux miens ; les résultats sont les suivants.
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Malgré les circonstances défavorables dans lesquelles ont été cultivées

les betteraves do Spencer Wood, la récolte, consciencieusement pesée, a

donné 36,750 livres à l'arpent, soit près de 18 tonnes et demie, co qui re-

présenterait, d'après la valeur en argent accusée par les résultats do mon
analyse, une somme de $73.50 par arpent.

Un nombre considérable d'excellent- rapports ont été envoyés des

différentes parties du pays, au sujet des essais faits avec la graine do bet-

terave à sucre distribuée par le Département de l'Agriculture au printemps

de 1877. ^.a généralité des rapports accuse la plus grande satisfaction pour

ces essais « . révèlent pour la plupart des rendements à l'arpent do 20 à 2.>

tonnes de betteraves.

Quelques échantillons sont parvenus au Département. Malheureuse-

ment plusieurs n'ont pu être identifiés parce qu'ils ne contenaient aucun
nom d'expéditeur. Le tableau suivant donne le résultat des analyses que

i'ai pu faire jusqu'il ce jour. Il pri/uve une amélioration notable dans le

quotient de pureté des jus, et dans la richesse des betteraves, ce qui est dû
incontestablement aux soins spéciaux qui ont présidé aux essais de culture

de la betterave à sucre. Cette améliorution est sans doute des plus enrx)U-

ragéante.

RÉSUMÉ des analyses faites sur les betteraves de la présente année.

Provenance
des

Uetteravea.


